Notes sur les cultivars d'arbre à pain dans le Nord du Vanuatu by Walter, Annie
’ 
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Si elle lui permit de découvrir les îles qui 
portaient son nom, la mutinerie qui survint à 
bord de son navire, le H. S. M. Bounty, 
empêcha le Capitaine Bligh de remplir sa 
mission : transporter des plants d’arbre à pain 
(Artocarpus altiiis, Parkinson) des îles océa- 
niennes jusqu’aux Antilles anglaises, pour y 
nourrir à bon marché les esclaves des planta- 
tiens., C’est au cours d’un deuxième, voyage 
qu’il y parvint et débarqua, en janvier 1793, 
150 plants sur l’île de Saint Vincent. 
L’arbre à pain était alors largement cultivé 
dans toute la zone indo-océanienne, bien que 
son importance dans l’économie vivriére fùt 
très variable d’une île à l’autre. 11 était princi- 
palement utilisé à des fins alimentaires pour la 
pulpe et les graines de son fruit, mais son écorce 
fournissait &galement un mat&iau à la confec- 
tion d’étoffe et sa sève servait de glu (Barrau, 
1965). Aux Tokelau le bois est encore utilisé 
pour construire les pirogues ou comme bois de 
chauffage (Whistler, 1988). Les Bontoc des 
Philippines utilisment la sève dans les piégcs à 
oiseaux (Cox-Bodner et Gereau, 1988). 
Hédin (1943) la situaient en Indonésie. Barrau 
écrivait en 1957 (p, 118) : 
« Tout porte à croire que Artocarpus altilis est 
bien origittaire de la vaste régiof? indo-rnalayo- 
océanieme ». 
Cinq ans plus tard il reprenait cette même 
phrase à la page 173 de sa thèse (Barrau, 1962) 
mais précisait un peu plus loin dans l’ouvrage 
(p. 225) : 
« subdivision indo-nmlaise du centre inciietl 
CNCC extension @ la Nouvelle-Guinée » ‘. 
Aujourd’hui encore l’origine de la plante ne 
semble pas faire l’objet d’un consensus général 
et certains auteurs écrivent : 
« Breatifruit Arfocarpus altilis (Parkinsofl), 
Fosb. is probably-mtive fo Pol~wesi~~ » (Atchley 
and Cox, 1984). 
Jl semble toutefois que la plante soit origi- 
nairc de Mélanésie ‘. 
Quelques années plus tard Purseglove (1972) 
‘plaçait l’aire d’origine de l’arbre à pain en 
Mélanésie ’ et Barrau la situait dans une région 
s’étendant des Philippines à la Papouasie-Nou- 
velle-Guinée. C’est, semble-t-il, la région la 
plus probable sinon d’origine, du moins de 
domestication de l’arbre à pain. Bien que la 
distinction soit parfois difficile il faut toutefois 
faire une différence entre l’aire d’origine d’une 
plante cultivée, qui est l’aire où l’espèce se 
trouve à l’état sauvage, l’aire de domestication, 
qui est celle où la plante fut pour la première 
fois reproduite volontairement par l’homme et 
l’aire de diversification, qui est Celle où la 
culture soigneuse de la plante aboutit à la 
production de nombreux cultivars. En ce sens 
on peut donc dire que la Mélanésie est I’une 
des aires d’origine et de domestication de 
Artocnrpus aitifis et la Polynésie son aire de 
diversification. 
De Candolle (1883) ainsi qu’Haudricourt et Artocarpus altilis possède des formes sémini- 
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”fires et des formes aspermes. Les formes 
i % séminifères s’observent en Mélanésie, Indo- 
nésie, Philippines et Micronésie. Parmi elles, on 
note des formes stériles, la graine avortant 
rapidement en empêchant la reproduction par 
voie générative ‘. Les formes aspermes sont 
présentes dans toute la zone indo-océanienne, 
en étant toutefois plus abondantes en Polynésie 
et en Micronésie. Leur reproduction se fait, il 
va sans dire, par voie végétative et donne lieu à 
une série d’individus identiques ou clones. La 
majorité des arbres ri pain cultivés de nos jours 
sont donc reproduits par voie vègétative, rejets 
ou boutures de racines. Dès lors comme l’ont 
écrit Haudricourt et Hédin (1987, p. 34) : 
(( L’aiiiélioratiori de ces plantes consiste à 
Jake l‘inventaire de tous fes claries existants, en 
vue de la recherche des plus iniritanrs. )) 
Des inventaires de ce type ont été faits 
en Polynésie, mais, en ce qui concerne Vanuatu, 
il n’existe aucune donnte publiée depuis l’ar- 
ticle de Murney (1894). Encore ne nous four- 
n i t 4  qu’une liste de 65 noms relevés sur l’île 
d‘Ambrym. Dans son dictionnaire des langues 
d‘Aniwa et de Futuna, Capell (1984) donne 
deux listes de noms. La première, comprenant 
22 termes, est située après le terme kuru, nom 
générique du fruit à pain dans cette langue. La 
seconde, comprenant 31 termes, se trouve au 
terme (( breadfruit D. Malheureusement ces deux 
listes sont totalement différentes. De plus, les 
noms situés dans la première sont regroupés 
sous le terme de a varieties )) tandis que ceux de 
la seconde le sont sous celui de ((species D. 
Cette liste contient également le terme kuru. 
S’agit-il donc de noms génériques ou de noms 
de cultivars? Par ailleurs Linch (1977) donne 
dans son dictionnaire de la langue de Lenakel, 
une liste de quatre noms et Paton (1973) 
signale dans un dictionnaire de langue Lonwol- 
wo1 (Ambrym) qu’il existe différents arbres à 
pain. 
Ce travail vise donc H combler une lacune et 
à fournir des informations inèdites sur les 
noms et la description des arbres à pain dans le 
nord de Vanuatu, même si les listes que nous 
livrons ne sont pas exhaustives et si les infor- 
mations qu’elles contiennent sont incomplètes. 
A Vanuatu l’arbre est reproduit par les deux 
voies, végétative et générative. Nous sommes 
en face d’un certain nombre de morphotypes, 
identifiés et nommés par l’horticulteur d’au- 
jourd‘hui. Mais il est difficile de savoir quelle 
est la réalité génétique qui se cache derrière ces 
morphotypes. 
L’Artocarpus alrilis est un arbre monoïque 
chez lequel la fertilisation croisée existe. La 
descendance obtenue par voie sexuée présente 
donc des caractères variables, par mélange de 
matériel génétique. Les caractères intéressants 
peuvent être conservés par clonage, c’est-à- 
dire en mutipliant la plante par voie asexuée 
(drageons), ce qui nécessite l’intervention de 
l’homme. Mais, ne l’oublions pas, il faut cinq 
ans avant que l’arbre parvienne à maturité et il 
porte des fruits durant une cinquantaine d’an- 
nées, ce qui est relativement long face à l’es- 
pérance de vie humaine. Ajoutons à cela le fait 
que le nombre d’arbres plantés par un individu 
est, à Vanuatu, relativement faible et nous 
arrivons à la conclusion que le procédé de 
diversification de cette plante fut nécessai- 
rement très long. Le grand nombre de morpho- 
types observés dans certaines íles (44 a Pente- 
côte, 65 sur Ambrym) témoigne donc d’une 
domestication très ancienne et sans doute aussi 
d‘une diversification naturelle, reconnue par 
l’homme mais non produite par lui. En effet 
un horticulteur peut très bien observer, par 
exemple dans un ancien jardin retourné à la 
jachère, un nouveau morphotype d’arbre a 
pain, obtenu par reproduction sexuée, entre 
deux formes séminifères voisines. I1 peut en 
cueillir les fruits, le nommer, le décrire. Mais il 
n’est pas dit qu’il en prélève un drageon et le 
multiplie. I1 ne le fait sans doute que si les 
caractères de ce plant l’intéressent. Néanmoins, 
appelé à disparaître ou à être multiplié, l’arbre 
est connu et répertorié. Les listes descriptives 
comprennent donc certainement des noms de 
morphotypes apparus spontanément par voie 
sexuée, puis nommés et décrits par l’homme 
mais peu ou pas utilisés par lui. Le nom, 
d’ailleurs, peut subsister quelques temps alors 
même que la plante a disparu. 
Ainsi de génération en génération. des mor- 
photypes nouveaux apparaissent et d’autres 
disparaissent. Seuls demeurent ceux qui présen- 
tent les caractères les plus intéressants. Et 
ce sont ceux-là, peut-être, qui sont reproduits 
par voie végétative, Encore a-t-il fallu que 
les premiers horticulteurs fassent cette observa- 
tion : la descendance d’une plante reproduite 
par clonage a plus de chances, a priori, de 
conserver les caractères du plant-mère qu’une 
plante reproduite par graines. I1 est évident que 
la pratique du bouturage a précédé cette obser- 
vation. La fructification n‘a lieu que quelques 
mois par an. limitant a cette période les 
possibilités de reproduction par voie générative 
tandis que les drageons sont présents tout au 
4. Bennett et Nozzolillo (1987) ont montre, en itudiant 1 Trinidad les fruits d‘un arbre a pain 5gP de six ans, que le 
nombre de graines conlenues dans un Truil variaieni de 12 P 151. ka moyenne Plant de 59 par fruit. 
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long de l’année et peuvent donc être repiqués à 
tout moment. De plus, l’horticulteur mélané- 
sien, habitué à la culture des tubercules qui se 
multiplient par voie vigétative, a pu observer 
très tôt les effets du bouturage sur la descen- 
dance. I I  sait qu’elle est identique, en général, à 
la plante mère mais aussi que cette dernière 
peut parfois donner naissance à deux individus 
différents par leur morphotype. 
De graines en drageons, d’arbre oublié en 
arbre multiplié, d’auto-fertilisation en ferti- 
lisation croisée, l’espèce Arrocarpus alrilis est, 
à n’en pas douter, une espèce modifiée par 
l’homme tout au long d’un processus de domes- 
tication et de diversification lent et com- 
plexe, en perpétuelle évolution. II est alors 
primordial, à un moment donné, de faire un 
inventaire descriptif de tous les morphotypes 
existants, avant que certains d’entre eux ne 
disparaissent. Ce recensement du patrimoine 
génétique permet la réalisation ultérieure de 
collections vivantes sur lesquelles une ètude 
génétique peut être faite. Ils sont la base de 
toute entreprise d’amélioration de l’espèce. 
Avant de poursuivre, nous aimerions pré- 
ciser un point de terminologie. Les noms 
de morphotypes d’Artocarpus alrilis désignent, 
nous l’avons dit, des clones ou des plants 
reproduits par voie sexuée. II est donc difficile, 
sans l’avoir étudié précisément, de savoir lequel 
est un clone et lequel ne l’est pas ’. Par contre 
la plupart de ces arbres à pain sont cultivés et 
résultent d’une sélection par l’homme. Nous 
pouvons donc admettre, dans une première 
approche, que les arbres 1 pain sont des 
cultivars, selon la *définition qu’en a donnée 
Lebot (1988, p. 126) a la suite du CNIPC : 
(< uii eriseinble de pluntes qui sout rluire- 
ineii~ d@éreiiciées por des caractères niorpholo- 
giques, physiologiques, cytologiques, chii~iiques 
ou autres, et qui les comervetit après reproduc- 
tioli sexuie ou usesu& )). 
Ce terme sera utilisé dans la suite de cet 
article pour désigner les différents arbres a 
pain. 
Nous avons décrit les cultivars d’arbres a 
pain à Pentecôte, en octobre 1982, au cours 
d’un travail ethnobotanique visant à invento- 
rier la flore du groupe Apma et à en étudier les 
usages. Tous les noms relevés concernent des 
cultivars de la région d’Aliak. au sud de 
Melsisi. Les autres noms d’arbre a pain ont 
été obtenus durant l’année 1986. au cours de 
séjours d’étude ethnographique sur les íles de 
Vate (Erakor), Maewo (Saritamata), Vanua- 
lava (Mosina), Epi (Burumba), Malakula (Mar- 
phago et Lorlow), Santo (Wusi et Pialulup) 
et Tanna (Waisisi). Ces listes de noms vernacu- 
laires ne concernent à chaque fois qu’un seul 
groupe linguistique (Tableau I). 
TABLEAU I .  - Localisation linguistique des 
noms de cultivars d’arbre à pain, donnés 
dans cet article. 































Parallèlement à ces listes de noms nous 
avons noté les caractéristiques des cultivars 
énumérés, telles que nous les donnaient les 
horticulteurs, les mythes d’origine de l‘arbre à 
pain et les procédés de conservation utilisés. 
I ”  Les iioiiis de cultiivm er leur sign~ficarioii. 
Le nom générique de l’arbre à pain est. dans 
(butsu) beta : Pentecdte (apma) 
natptam : Vate (vate-sud) 
pehr 
: Maewo (peterara) batau 
burperep : Epi (baki) 
na-mbRav : Malakula (axamb) 
nimberep : Malakula (labo) 
: Santo (wusi) lewu ailapa) 
lebu 
nape’ho : Santo (piamatsina) 
nemey : Tanna (whiresand) 
A Pentecôte l’arbre à pain fait partie de 
l’arboriculture, comme tous les arbres fruitiers. 
II semble que ce soit egalement le cas aux 
Banks (Vienne. 1984). 
L‘arbre appartient en propre à celui qui l’a 
planté. indépendamment des droits sur la terre, 
II peut, aux abords des jardins. être une 
les groupes visités : 
: VdnUd-lavd (m05ina) 
5. I I  fdudrdit pour cela faire le recensement des arbres, un i un. en pr&cisnnl pour chacun son nom vernacul;tire. qui ¡‘;i 
p l a n k  comment il I’a Tait (graine ou drageon) et de quel cultivar provenait son materiel vP_rCtal. 
, inarque des droits fonciers qui restera lorsque 
le sol sera mis en jachère. Plus généralement il 
est planté dans l'espace villageois, constituant 
ainsi une réserve de nourriture d'accès et 
d'entretien faciles. Chacun récolte les fruits des 
arbres qui lui appartiennent en propre, la 
récolte se faisant de décembre a février. L'arbre 
à pain, lorsqu'il marque les limites foncitres 
d'une parcelle, peut ainsi se retrouver à I'état 
sauvage, au bout d'un certain temps de jachère. 
Pour peu qu'il s'agisse d'une forme séminifère, 
l'arbre produit de nouveaux individus dont le 
morphotype peut être différent du pied-mère : 
R C'est dam Ia jaclière, clans la brousse que se 
foriiiaieiit ainsi les iiouivaus cloiies )) (Haudri- 
court, 1964). 
Nous avons recueilli 44 noms de cultivars 
sur Pentecôte, 3 sur Vate, 7 sur Maewo, 17 sur 
Vanua-Lava, 17 sur Epi, 7 à Marpagho (Mala- 
kula), 6 à Lorlow (Malakula), 9 à Wusi 
(Santo), 12 à Pialulup (Santo), 10 sur Tanna. 
Au total 132 noms de cultivars ont donc été 
recueillis (Annexe). Tous ces noms ont une 
signification bien que, parmi celles-ci, certaines 
n'aient pu être précisées '. I1 y a, à Vanuatu, un 
très grand nombre de langues, non pas coupées 
les unes des autres mais reliées en.un véritable 
chaînage linguistique. Certaines d'entre elles 
comportent plusieurs dialectes. Ce morcelle- 
ment aboutit au fil du temps à la perte de 
certaines langues, parlées par un petit nombre 
de locuteurs et de certains dialectes. Des termes 
anciens, incompris de nos jours, ont subsisté 
dans le vocabulaire botanique. I1 faut toutefois 
noter le cas de Pialulup à Santo ou les noms 
d'arbre à pain n'ont pas, nous dit-on, de 
signification particulière. La population de ce 
village est assez hétérogène, récemment immi- 
grée de la côte Nord-Ouest de la même íle. I1 
est probable, mais non certain, que ces noms 
renvoient à un ancien dialecte aujourd'hui 
disparu et incompris. 
Les noms de cultivars d'arbre a pain font 
principalement référence à des caractères mor- 
phologiques de la plante ou à sa ressemblance 
avec d'autres spécimens du monde végétal ou 
animal (Tableau 2). Ceci est propre à la façon 
de nommer les plantes alimentaires a Vanuatu. 
Nous avions déjà montré que les noms de 
cultivars de plantes alimentaires, le plus sou- 
vent bien connus des horticulteurs, ètaient 
beaucoup plus précis dans leur signification 
que les noms des autres plantes, ces derniers 
faisant le plus souvent référence aux seuls 
caractères physiques (couleur ou  forme de la 
feuille) (Walter et Cabalion) '. 
TABLEAU 2. - Référents des noms de cultivars 
d'arbre à pain. 
Réfkrents Nbre de cas 
1) caractkres morphologiques 




autre v(.gktal 17 
animal 12 
corps humain I 
goût I 
cuisson du fruit 3 
impersonnel 9 
village/ile 3 
5) nom d'homme 7 
3) caractères organo-leptiques 
4) terines gkographiques 




Parfois le nom du cultivar renvoie a un 
caractère utile. Ainsi quatre noms signalent la 
présence de graines : bi (Pentecôte); iwbi 
(Pentecôte) ; biubulidari (Maewo) et sur (Epi). 
Les termes de wabi et de sur désignent précis- 
ément les graines de fruit a pain, un autre 
terme désignant les graines en général. Ce 
détail indique l'importance de l'organe aux 
yeux des horticulteurs, que ce soit pour la 
multiplication ou pour l'usage alimentaire. 
Trois autres noms renvoient à la croissance 
spontanée de la plante, sans intervention de 
l'homme : betawotaii (Pentecôte) ; raulap (Pente- 
côte) ; wo (Pentecôte). Deux noms font référence 
aux liens, sans que l'on sache s'il s'agit Ià d'un 
ancien usage de la plante : sariiiditi (Maewo) et 
rot (Vanua-Lava). Trois noms précisent les 
conditions de cuisson du fruit : nieiioriok, 
cuisson rapide (Pentecôte) ; perlot, nom de lap- 
lap (Vanua-lava); tsepto, a consommer le 
matin (Epi) et iiiallieinb, faire le lap-lap (Mala- 
kula). Enfin quatre noms signalent la saveur 
sucrée du fruit : betornaiiiak (Pentecôte). berep- 
sopira (Epi), bresa (Epi) et iiasobRu (Mala- 
kula). Tout ceci indique, s'il en était besoin. 
combien les noms de plantes recèlent d'informa- 
tions sur leurs usages. Le vocabulaire bota- 
nique, en même temps qu'il désigne une plante, 
informe aussi sur ses caractères utiles. Toute- 
fois il ne s'agit Ià que d'indications qui ne 
doivent pas être prises au pied de la lettre dans 
I'étude d'une plante, mais qui doivent être 
confirmées par des renseignements complémen- 
taires. 
Le nom de la plante peut aussi donner des 
indications sur sa provenance, íle ou village. 
Enfin, un nom d'homme est parfois donné un 
cultivar. I I  s'agit le plus souvent du nom de 
celui qui l'a découvert. 
2" Description des cultii~ars re1evPs. 
Dans le cadre du travail que nous avions 
entrepris. I'etude 2 l'aide de grilles de descrip- 
teurs codifiés des cultivars inventoriés n'a pas 
été faite. En effet, ce genre de travail est 
entrepris sur des cultivars réunis en collection 
vivante au même endroit, afin d'éliminer les 
variations dues au milieu. Hors il faut cinq ans 
pour qu'un pied commence à produire. 11 nous 
était donc impossible de faire une telle étude. 
Les descriptions que nous donnons sont celles 
que nous ont livrées les horticulteurs. Elles 
fournissent des informations parfois très inté- 
ressantes mais restent subjectives pour plu- 
sieurs raisons. 
Tout d'abord elles renvoient à un système de 
classification botanique traditionnel qui diffère 
toujours légèrement d'un groupe à l'autre. 
Ainsi les horticulteurs de Pentecôte et de 
Vanua-lava s'intéressent principalement à I'as- 
pect des feuilles et à la forme du fruit, ceux 
d'Epi et de Malakula privilégient la qualité de 
la peau du fruit, lisse ou épineuse, et les 
propriétés organo-leptiques de la pulpe, ceux 
de Tanna font très attention à la taille de 
l'arbre tandis que ceux de Maewo et de Santo- 
ouest décrivent très peu leurs cultivars. 
Ensuite, les différents cultivars sont certes 
repérés avec précision, mais comparativement 
les uns aux autres. Un tel donne des fruits plus 
allongés que celui-18, tel autre possède des 
feuilles un peu plus petites qu'un autre, le 
dernier enfin possède une pulpe de couleur 
jaune dont seule la nuance permet de le 
distinguer de son homologue a pulpe égale- 
ment jaune. 
Ces difficultés à repérer un cultivar en sui- 
vant les descripteurs traditionnels avaient déjà 
été signalees par Lebot à propos du Kava 
(Piper methysticum) (1988, p. 64) : 
(( Les caractères relenus par Ia cou~u~i ir  pour 
reconnaitre un kava 11 'ont de valeur classifïca- 
toire que par rapport à ceux des autres culti- 
vars... Les descriptiolis obtenues UN cours des 
enquêtes ethnobotariiques ne sont sign$cutives 
que pour Ihire de culture concerner. )) 
Nous ajouterions, en ce qui concerne l'arbre 
i pain et d'autres plantes alimentaires, que les 
descriptions spontanées sont toujours parcel- 
laires et varient légèrement d'un informateur à 
l'autre. Ce ne sont pas de vraies descriptions 
mais c'est un é n o d  de la (ou des) particula- 
rités morphologiques qui permet de différencier 
des autres le cultivar nommé. 11 s'y ajoute des 
caractères organo-leptiques utiles ri connaítre 
pour pouvoir utiliser la plante au mieux. 
La majorité des descriptions porte sur l'or- 
gane utile de la plante, c'est-à-dire le fruit 
(Annexe). suivants : Les descripteurs utilisés sont les 
- taille de l'arbre, 
- taille de la feuille, 
- aspect de la feuille : entiére, lobée OU 
franchement découpée, perforée ou non ; cou- 
leur, 
- taille du fruit : petit, moyen ou volumi- 
neux, 
- forme du fruit : rond, allongé ou ovale. 
- présence ou non de graines, 
- présence ou non d'un long pédoncule, 
- qualité de la peau du fruit : dure ou non ; 
présence d'épines ou non ; couleur ; présence 
de taches noires, 
- qualité de la floraison : fruits abondants : 
fruits restant longtemps sur l'arbre ; fruits 
mûrissant en deux temps, 
- qualité de la pulpe : douce et sucrée; 
épaisse et sèche : couleur jaune ou franchement 
blanche (la couleur crème habituelle n'étant 
jamais précisée). 
- qualité de cuisson : rapide ou au con- 
traire trés longue, nécessitant parfois une 
préparation particulière, 
- mode de cuisson : pudding ou cuit au 
four. 11 n'est précisé que lorsqu'il est exclusif. 
Parmi tous ces descripteurs nous allons 
étudier ceux qui nous paraissent utiles pour 
l'amélioration eventuelle de l'espèce : présence 
de graines dans la pulpe, présence d'épines sur 
la peau, taille du fruit, qualités de la pulpe et 
rapidité de cuisson. 
CULTIVARS A GRAINES. 
Cinq descriptions font mention de l'existence 
de graines, soient pour dire qu'elles sont nom- 
breuses et parfois tris grosses : bi (Pentecôte), 
paraissait pas anormal et puisque la question 
n’était pas précisément posée. 
Comme nous l’avons dit plus haut la multi- 
plication de l’arbre à pain se fait principale- 
ment par voie végétative, mais aussi par voie 
générative. II semblerait que cette dernière soit 
utilisée chez les apmas du centre Pentecôte: Les 
horticulteurs de cette région nous ont dit qu‘ils 
reproduisaient les arbres B pain à partir des 
graines et, lorsque cela n’était pas possible, à 
partir de draseons. Ils nous ont de plus signalé 
deux cultivars ’ capables de se reproduire sans 
l’intervention de l’homme. II s’agit de betairo- 
tan et de wo qui, comme leur nom l’indique, 
poussent tout seul. Une légende de cette région 
(Mabonlala, 1986) fait état de la reproduction 
du fruit 1 pain à partir des graines. Dix frkres 
décident un beau jour de planter des arbres à 
pain. Ils mettent tous en terre des graines 
bouillies, sauf le plus jeune qui utilise une 
graine fraîche. Bien sûr, il est le seul à obtenir 
un bel arbre garni de fruits ! Ses frères jaloux 
voulurent le tuer et il dut, pour leur échapper, 
se transformer en crabe. 
Un autre mythe, recueilli cette fois à Nama- 
ram dans le nord du pays Apma par une élève 
de I’école d’agriculture de Tagabe (Annick 
Tabibang), fait également état de la multiplica- 
tion de l’arbre à pain i partir de ses graines. 
(( II ri IV avait autreJois sur Pentecôte qu ùn 
seul arbre à pain. Cëtai t  le beta wo. Un jour 
dix frères dPcidèrent de Ir riiultiplier dans leur 
villuge. C/Iaciiii prit une partie de la plante. Le 
preniier prit une feuille, le second une toute jeune 
feuille non diroidie, le troisième une feuille 
morte. Le quntriènie prit une branclie, le ciri- 
quiènie une racine, le sixième un pidoncule de 
.$wit, le septiènie I’icorce, le huitiènie l’enveloppe 
des jeunes Jeuilles. le neuvième l’inflorescence. 
Le disiènie, qui sbppelait Birisilsil, prit une 
graine. Cliucun s’en retourna aií village et planta 
ce qu’il avait pris. Mais bieiitót tout niouriit sauf 
la grairie qui continua à pousser. Les dix fières 
se disputèrent. assurant chacun que cette graine 
et cet arbre leiir appartenaient. Alors Birisilsil 
dit : 
- Mes fières attendons que Iùrbre porte ses 
p u i t s  et nous verrons bien. Celui qui riussira 
jaloux e f  eri colère qu’ils tuèrent Bi&ilsil et 
Ihnterrèrent au pied de Ihrbre ù pain qu’il avait 
plu11 r i .  
Mais dorinuvunt on sut coniiiieiii niultiplier 
l’arbre à pubi de village en village. 
Sachant que le beta wo a la réputation 
de pousser sans intervention de l’homme. il 
semble bien s’agir Ià d’un mythe racontant la 
domestication d’une plante par l’homme. On 
remarquera que dans les deux mythes celui qui 
permit la domestication de la plante paya de sa 
vie sa découverte! De plus, seul celui qui 
planta l’arbre, réussit à en cueillir les fruits. Le 
mythe fixe ainsi les lois de l’arboriculture selon 
lesquelles seul le propriétaire d’un arbre est 
autorisé à en récolter les fruits. 
LES PEAUX (( ÉPINEUSES D. 
Les descriptions font huit fois mention de 
l’existence d’ (( épines )) sur la peau. Les culti- 
vars qui présentent ce caractère semblent parti- 
culièrement abondants à Epi. 
Pentecôte : liptultul. 
Vate : puka. 
Epi : sur, bornbouro. bresa, surnmiiurbw~iba. 
Malakula (Marpagho) : fiasObRu. 
Santo (Pialulup) : nupe’opore. 
LA TAILLE DU FRUIT. 
La taille du fruit est une donnée très sub- 
jective, lorsqu’elle n’est pas accompagnée de 
mesures. Chacun juge la taille d’un spécimen 
par rapport a celle des différents individus 
qui composent la collection, un gros fruit 
de Vanua-Lava étant peut-être jugé de taille, 
moyenne a Epi. Ces données sont donc à 
utiliser localement. 
Les cultivars 6 très gros fruits ne semblent 
pas manquer I Vanuatu, puisque les horticul- 
teurs en ont signalés 35, dont voici la liste : 
Pentecôte : lipiultul, lulimoro, niuptibon, ivoire- 
tadeii, tabinieres, vin bilan vi, wotlolbul. 
Maewo : biubu1ido:ri. 
8. Nous avons mainlenu le lerme ((cultivar car nous pensons qu‘il s’agit de formes séminifères domestiquies et 
retournies à I.é!at sauvage e [  non de rkelles formes sauvages. 
Vanua-lava : tanior, tenenom. q i t d n w t ,  nunilid, 
Epi : bakol. sriobo, berepsoisa, fan ,  bwiiigbi~~ing, 
Malakula (Marpagho) : nusObRu, niulliernb, 
Malakula (Lorlow) : nendengo, luko, netalay- 
Santo (Wusi) : raupit’ete. nupore. 
Santo (Pialulup),: rialioero’o, tcliunitcliuni, ivoliata, 
Tunriu : Kawkepahau, selbay. 





Malheureusement la pulpe du liptultul, du 
taniot et du niallieriib n’est pas très savou- 
reuse contrairement à celle du bakol, du 
snobo et du berepsopwa qui est particulière- 
ment tendre et douce. 
11 existe par ailleurs 21 cultivars a petits 
fruits qui sont : 
Pentecôte : lolnierrze, irairzhlig. 
Waewo 1 talavose. 
Vanua-lava : perlot, perniut, gobi, tuturer. 
Epi : boriibouro, suniuriiarburlzba, g017azísu. 
Malakula (Marpaghoj : n?arilinni. n~iniullioR 
Malakula (Lorlow) : niunvi. 
Santo (Wusi) : liolio. 
Santo (Pialulup) : ara ara, liliolilio, tenanianu, 
nabosulu. 
Tanna : nuninuniin, riasaiiiel, keleifi. 
Mis à part surnuniurbu17iba qui nécessite une 
longue cuisson, ces cultivars produisent géné- 
ralement des fruits a la chair sucrée et légère 
qui cuit très rapidement. I1 s’agit d’une excel- 
lente nourriture pour les enfants en bas Bge. 
QUALITÉ DE LA PULPE. 
Généralement la pulpe du fruit à pain est de 
couleur jaune très pâle. Elle peut chez certains 
cultivars être blanche : tenienon. qlvalniut et 
iratusiivol à Vanua-lava, levliulu à Santo et 
kelelfi à Tanna. Parfois eile est franchement 
jaune comme celle des 18 cultivars suivants : 
Pentecôte : siskauni, taba. 
Maewo : biiíbirlido:ri, nialiago. 
Vanua-lava : dowon, perlot. pehrtimvar, nie- 
Malakula (Lorlow) : netidarigo, niunvi:. 
Epi : surnuriiurbuniba, bereppsopwa, boriibouro. 
Santo (Pialulup) : nuvito’o, nubositlu, liair 
Les fruits à Ia chair la plus douce pro. 
viennent des cultivars sebwek, bokol, snobo, 
tsarigori, bresa, berepsopit,a, bornbouro et nasa- 
niel. Ceux de betatarnla, liptultul, sevo niallienth 
rekiro, perniut, tuturer. 
arara. 
et tarnot ont par contre une chair épaisse et 
dure, parfois difficile a cuire. 
LES MODES DE CUISSON. 
Le fruit à pain est préparé de différentes 
façons. II peut être grillé à la pierre, cuit à 
l’étouffé au four, parfois découpé et bouilli, 
souvent rapé et cuit en pudding. Suivant les 
cultivars tel ou tel mode de cuisson est préféré. 
Ainsi la chair souple et élastique du bresa d’Epi 
se prête bien à la confection des nalots, déli- 
cieuses petites boules de pâte cuite au lait de 
coco, tandis que les gros sorriiou d’Epi sont 
cuits en entier au four, accompagnant la viande 
de porc. Ils sont ensuite grattés et découpés en 
morceaux, servis sur une feuille de bananier 
avec des portions de viande. Leur taille impor- 
tante permet de régaler facilement un grand 
nombre de convives. 
Certains fruits à pain nécessitent une prépa- 
ration particulière avant de pouvoir être con- 
sommés. Le fruit du seoo et du bitviigbwirig, par 
exemple, est cuit très longtemps à la pierre, 
puis enterré dans le sable en bordure de mer. 
La ‘peau, alors assouplie, peut être grattée puis 
la chair est découpée en quartiers. Le fruit du 
basis peut être préparé de la même façon mais, 
plus généralement, il est découpé en très petits 
morceaux déposés sur une feuille de lap-lap 
enduite de lait de coco, puis cuit au four ou au 
bambou. 
En fait, les modes de préparation et de 
cuisson du fruit a pain sont très nombreux et 
ne peuvent être touts décrits dans ce document. 
11 faut toutefois retenir que chaque cultivar a 
ses modes de cuisson ou même ses moments de 
consommation privilégiés. Ainsi le tseptso es t4  
róti pour le premier repas du matin, le snobo 
est préparé en lap-lap au nakanial, les jours de 
pluie, par les hommes qui aiment à discuter 
autour de cette collation, le beta nianiuk, rapé 
et rapidement cuit, est offert au visiteur inat- 
tendu. Enfin, n’oublions pas que les porcs sont 
friands du fruit i pain qu‘ils mangent cru. 
3” Mode de conseroation du f i i í i t  Ù pain. 
Comme l’avaient déjà noté de nombreux 
auteurs, le fruit à pain peut être conservé par 
fermentation. Cette technique a été particuliè- 
rement bien étudiée par Atchley et Cox (1985) 
en Micronésie od ce mode de conservation est 
encore bien développé. Autrefois ce procédé 
de conservation était utilisé à Vanuatu mais 
aujourd’hui il s’est quelque peu perdu. Toute- 
fois. les années ou la production de fruits est 
abondante, on prépare encore cette pâte fer- 
mentée que nous avons nous-même goûtée, 
dans la région de Melsisi. Les fruits découpés 
sont déposés dans des bassins de corails émer- 
gés à marée basse puis recouverts de feuilles et 
de pierre. La pulpe fermentée est ensuite 
écrasCe, mêlée à du lait de coco et parfois 
sucrée puis cuite aux très petits bambous. Cette 
préparation fort agréable peut elle-même se 
conserver quelques temps en la plaçant dans de 
petits paniers, au dessus du foyer. 
Les gens des Maskelynes construisaient de 
petits bassins de pierre dans lesquels ils dépo- 
saient les fruits à pain. Ils recouvraient le tout 
de feuilles i lap-lap puis de pierres. Les fruits 
pouvaient être utilisés dans le mois suivant 
pour préparer des lap-lap. L'emploi de ce 
procédé n'a pas été retrouvé au sud de Mala- 
kula. 
A Epi on préparait le niele. I1 fallait creuser 
dans le sol un grand trou dans lequel on 
mettait les fruits à pain mûrs. Certains rôtis- 
saient alors les fruits, d'autres non. Puis le tout 
était soigneusement enveloppé de feuilles et 
recouvert de terre. L'herbe repoussait sur ces 
petits monticules qui étaient toujours repé- 
rables. Le niele était ouvert lorsqu'il n'y avait 
plus rien d'autre i manger, parfois au bout 
d'un an et les fruits étaient à nouveau cuits 
avant d'être consommés. Aujourd'hui le mele 
est rarement préparé car, nous dit-on, les 
hommes sont sédentarisés en bord de mer alors 
qu'autrefois ils vivaient en brousse, se dépla- 
çaient souvent et avaient besoin de nourriture 
disponible là od ils passaient. Le niele semble- 
t-il s'associe donc à la mobilité et non à la 
sédentarité. 
La technique de conservation du fruit à pain 
par fermentation est également retrouvée dans 
les Îles du centre et du sud de l'archipel 
(Bonnemaison, 1986, p. 295). 
4" M)~thes d'origine de l'arbre à pairi. 
Les mythes océaniens font souvent naître 
l'arbre à pain d'un corps humain. Voici celui 
que nous avons recueilli Marpagho. dans le 
sud de Malakula, auprès de Telina et Linet : 
II y avait autrefois une jetiviie qui mit au 
nioride une fille. Celle-ci se riiaria avec un 
hoiiiriie d'un autre village riiuis bientôt ils riiou- 
rurent tous les deux. Lu,fenmie ignorait 4ue su 
fille etait morte et au bout d'un certuin tenips. 
I I  Ú j m t  uucune iiouvelle, elle partit au village de 
sa .fille en eiiinienarit avec elle sa toute petite 
fille. En arrivunt uu villuge elle comprit que son 
enfant ètair morte et en eut tarit de cl~ugrin que 
I èsprit de la jeune femme dècèdée vint près de sa 
nière pour lui parler. Elles restèrenr Ià toutes 
deux à bavarder et le soleil coniniençu bientôt à 
tomber. La toute petite fille qui acconipugtiait lu 
vieille avait fuini. Elle pleuruit et pleuruit. Alors 
l'esprit dit à sa nière : 
- Attends Ià, moi j e  vais aller chercher un fruit 
Elle partit. se coupu un sein puis revint le donner 
à sa nière. C ëtait le premier fruit àpain. Elles le 
rótirerir et le donnèrent à riiuriger d lu toute 
petite fille. 
pour elle. 
Nous avons dé$ noté qu'un mythe, origi- 
naire de Pentecôte faisait état de la multiplica- 
tion du fruit a pain et non de son origine. Aux 
Banks l'origine du fruit est attribuée à Qwat 
qui l'introduisit en même temps que la banane. 
Parfois on se souvient, comme à Pentecôte, 
du premier arbre à pain connu sur l'île. II s'agit 
à Wusi du leliula dont les chauves-souris 
dévoraient les graines et à Maewo du sugit-ai 
dont le nom signifie le ciel, 
A côté de ces mythes d'origine l'arbre d pain 
est parfois mis en scéne dans des contes, 
comme celui, assez curieux, que nous avons 
recueilli à Piaulup. 
Un jour Melora le dèrnon planta un arbre ci 
pain. Bieiitót celui-ci porta desfiuits. Le dènioii 
dit : 
- Dutisons toute lu nuit et deniain nous cueille- 
Alors il cliantu : 
rons les fruits. 
MeIoru, uricêtrè aus longs clieveux, 
conibieri tu iiiuiri u-i-elle de doigts ? 
Ta inairi en a cinq 
elle en u dix, pus plus. 
Tous en bus, 
il monte, il desceiid, 
le nienieur, le nienieur ! 
Les cinq doigts de lu iiiuiii iiieiituietit tous à 
Melora. Le petit doigt cliuntuit et dansait avec 
lui, niais les nutres griiiipaieiit à Isarbre et 
cueilluient tous lesjruits. Au petit matin hfeloru 
et Petit Doigt partirent cueillir lesfruits muis il 
I I  'eri restait plus. Ils durent se cotitenter des 
fiuits pourris. 
On nous expliqua que ce conte faisait 
référence aux hommes qui trompaient souvent 
leurs ancêtres. Dans sa stmciure ce conte 
rappelle aussi ceux qui mettent en scène dix 
frères dont le plus jeune joue souvent le rôle 
principal. 
La mythologie, qui est aussi mémoire et 
enseignement, contient de nombreuses infor- 
mations sur les relations que l'homme entrete- 
nait avec ses plantes. Si, comme l'affirme 
Roosman, 
I '  The nuniber of origiri niyths is roughly 
proportional to the importance of the plant in 
the local diet. I '  
il serait intéressant de recueillir à Vanuatu les 
mythes qui traitent de l'origine de l'arbre à 
Selon les quelques données dont nous dispo- 
sons l'arbre a pu, dans cette région, y être 
domestiqué et multiplié. Quoiqu'il en soit i l  
existe aujourd'hui de nombreux cultivars, sémi- 
niféres ou aspermes. dont les modes de prépa- 
ration et de conservation sont variés. L'arbre i 
pain est dans le Nord de Vanuatu une plante 
ancienne dont l'utilisation est bien maitrisée et 
qui est encore largement consommée. Pour 
finir nous donnerons deux autres utilisations 
de la plante. relevées a Pentecôte. La sève de 
l'arbre est utilisée comme glu, soit pour colma- 
ter les blessures faites i l'igname au moment de 
sa récolte. soit pour protéger les arbres frui- 
tiers des prédateurs. Elle est déposée sur les 
branches. près des fruits, et les oiseaux vien- 
nent s'y coller les pattes. Le bois est utilisé 
comme bois B brûler ou comme bois de cons- 
truction pour les poteaux des habitations. Le 
tronc est creusé en pirogue ou sculpté pour la 
fabrication du balancier et de la rame. Enfin, 
outre le fruit. on consomme également les 
toutes jeunes feuilles, cuites à la vapeur dans 
un bambou. 
Nous aimerions conclure en disant que ces 
quelques noms de cultivars, relevés dans le 
nord de Vanuatu, n'épuisent certes pas toutes 
les sortes d'arbre à pain pouvani exister dans 
ce pays et dont la liste doit être longue. La 
nomenclature traditionnelle de l'arbre à pain, 
désignant un matériel vegetal qui a dû abon- 
damment circuler d'île en île, est toutefois très 
localisée et deux cultivars identiques peuvent 
être nommés différemment en deux endroits. 
Le principe reste vrai pour toutes les plantes 
alimentaires : taro, ignames ou bananiers. 
pain. 
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niuliugo Mali jaune 
Le plus gros fruit connu;  tr is  rond. vert- Imoli: nom de Em bukoi 
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jaune. i la peau lisse; pulpe tendre. 
Fruit de taille moyenne. d la peau lisse; pulpe 
dure ; le laisser tremper en bord de mer pour 
assouplir la peau puis la gratter avec un 
coquillage avant de faire cuire le fruit ;  ou 
bien le couper en minuscules morceaux que 
l'on cuit au four. 
Pulpe tris  jaune et sucrée; un peu dure 
malgré son nom. 
Fruit rond, d la peau lisse ressemblant au 
busis; se prépare comme ce dernier. 
Petit fruit à la peau épineuse ; chair tres jaune 
et très sucrée. 
Même taille que sur ; peau épineuse ; pulpe 
élastique tris  savoureuse. 
Fruit très gros et ventru. i peau lisse; se 
prépare comme hosis. 
Fruit assez gros mais pas ènorme. jaunltre i 
maturité ; feuilles bien découpées. 
Gros fruit allongé. ovale comme les testicules 
de taureau. 
Très petit fruit i la peau lisse: ressemble i 
bon~houro; sa chair étant très vite cuite, i l  est 
utilisé en collation. 
Sa peau est lisse niais sa pulpe tris  dure;  le 
préparer comme bcisis. 
Assez gros fruit a peau èpineuse et de couleur 
tres verte; se cuit au  four avec le cochon. 
Fruit énorme (le second par taille) de couleur 
vert-jaune ; pulpe tris  tendre ; degustè au 
nakamal les jours de pluie. 
Fruit rond. i peau épineuse. bourré de graines. 
Petit fruit i la peau épineuse dont les graines 
ressemblent au fruit du Bourao et la pulpe. 
tr is  jaune. i la fleur de Bourao; très bon 
goí& 
Gros fruiis ronds. i la peau lisse et d la pulpe 
tendre. 
Pas de signes particuliers : on le reconnait par 
habiiude; se consomme le matin au riveil. 
ce fruit à pain) 
sugiwi le ciel 
5Ul%7d;/¡ scrriu: corde 
d' ._ 111.  attacher 
ruioeose Ioi~ose: nom de 
lieu 
~~~oru~iugii~uru ivoru: pousser 
giwru: tombe 
Gros fruits i pulpe très jaune. 
Fruits allongés. 
Pulpe tris  jaune. 
Fruits allongés plus gros que girosisi. C'est le 
premier arbre a pain sur Maewo. 
Fruits i long pédoncule. 
Cet arbre, trouvé d l'endroit dont i l  porte le 
nom, a de petits fruits ronds et verts. 




Gros fruits allongés. 
Petits fruits ronds et jaunes. 
rianibogolohiro 
nefidungo 
Fruits allongés, un peu plus ventrus que luko. 
Gros fruits ovales B pulpe jaune. 
Gros fruits ronds. 
Fruits ronds. 
liliosfii ire sans nom Énormes fruits, comme des potirons. B peau 
lisse et de couleur verte; se cuit moitié par 
moitii ; feuilles très larges. 
nialliefiih battre (le lap- Gros fruits Iigèrement allongés, B peau lisse ; 
pulpe ferme qui doit être écrasèe pour i tre 
attendrie : feuilles d'un vert sombre. 
Petits fruits allongés. A peau lisse et verte : tr is  
Fruits de taille moyenne. ronds, a peau lisse ; 
mûrit tres vite après avoir été cueilli ; feuilles 
d'un vert moyen. 
Fruits ronds, verts, de  taille moyenne. a la 
peau lisse; une fois rôtis. doivent sijourner 









riobRofpungoR pungor: peler 
Malhor (nom de 
village) 
sobRu: sucre et 
tendre feuilles d'un vert sombre. 
Petits fruits d peau lisse ; ils cuisent si vite 
qu'ils doivent i t re  sortis du feu alors que bd 
peau est encore verte. 
Gros fruits ronds i la peau très épineuse: 
~ion~ollioR 
nasobRu 










Gros fruits. rubinieres 
rungirun 
turi wukli 
agréable Fruits très vite cuits. 
circinulis) 
(toiled'araignée) 
Le Cycas ( C p  




vin bilun vi 
Petites feuilles. 
Tr i s  gros fruits. pousse seul 
wo: naître 
íuii: terre 




graine de fruit 
pain 
Pulpe garnie de très grosses graines. wubi beruivuiung 
bi Fruits allongés contenant de nombreuses 
graines ; feuilles très déchirées. 
Petits fruits. 
Pousse seul. 












den: filet d'eau 
bilan kup 






celui du crabe 









Très gros fruits allongés. woriieraden 
Tris  grand arbre a très gros fruits. 
Tr i s  bon pour le lap-lap. I d :  lune 
I V O ~ :  donne nais- 
sance à quelque 
chose différent 








Longs fruits ; feuilles non découpées. 
Très gros fruits et larges feuilles. 
Gros fruits 
Tout petits fruits à peau lisse. 
peau épineuse et à pulpe sèche: lip: dent 
tronc rouge 
algue 




Très petits fruits. 
Pulpe très jaune. 
Tout petits fruits. 
non signifiant 












Très gros fruits. 














Gros fruits ronds. 
Très petits fruits B pulpe jaune. 
Fruits ronds à peau épineuse. 
Tris gros fruits. 
Très longs fruits, jaunes à I'int6rieur. 
Énormes fruits ronds. 
Très petits fruits. 
rukrukuirul Fruits ronds ne contenant pas de graines ; très 
larges feuilles. 
ruulup sauvage; non 
cultivé 
léger s e b i d  Fruits ronds íi la pulpe tendre : les cuire íi feu 
doux. 
seniukul 
SiSkUNI1 i Fruits à pulpe jaune. 
Tres gros fruits Icolluro 
Fruits i pulpe jaune foncée; feuilles très 
déchirées. 
ruba 
4 ILE NOM SIGN~F~CATION DESCRIPTION 
SANTO lehula pierre Pulpe très longue à cuire ; se cuit à la pierre. 
(Wusi) 
leihulu huh: blanc Pulpe très blanche. 
lienlut graine de naga- 
tabol (Drucon- 
ior i i c~ho i i  1-irien- 
Si.S) 
liepli-ilinu épaule 
liolio monnaie donnée 
au  frère de son 
épouse 
nupore pore: arbre res- Très gros fruits. 
semblant au 
pandanus 
Fruits à peau lisse, contenant peu de graines. 
nureeui porte toujours Les fruits. même pourris, restent sur l’arbre. 
ruupivere 
iutiurirtiin runu: panier Fruits à peau èpineuse. 
des fruits 
feuillles de taro Ressemble I! liolio. en beaucoup plus gros 
ruina: maigre 
TANNA kublubetirrruti Fruits à peau jaune. 
kusuu Fruits très allongés. 
kuvrkrpuliuu 
keleifi 
nunieruun Fruits allongés. 
Arbre au tronc très long et aux fruits énormes. 






Arbre à petit tronc. portant de petits fruits à 
la pulpe sucrée. 
Arbre i petit tronc et à branches horizon- 
tales; il n’y a que deux à trois fruits 
par branche; les fruits n‘arrivent pas tous 
ensemble à maturité. 
Fruits ronds. 
Arbre très haut, portant à son sommet de tout 
petits fruits. 
Arbre très haut, pourvu de branches horizon- 
tales à sa base; il faut grimper sur les 
branches pour cueillir les fruits qui se trou- 
vent au sommet ; les fruits sont groupés par 
trois. deux gros et un petit. 
VANUA-LAVA doiron non percé Fruits de taille moyenne et de couleur verte. d 
la pulpe jaune;  les feuilles ne sont jamais 
perforées; utilisés rôtis ou pour les nalots. 
Fruits ressemblant à ceux de nunt~~.e/ et p u -  
niisniis ; feuilles ressemblant à celle de pcrniui. 











pc~rrllisnlis le perroquet 
pc’rrnorlrs vouloir 
pc’rll1111 riuri: forêt 




t i iui:  mort 
q i v d :  attraper 
lier 









Fruits de couleur verte. plus gros et allongés 
que dololiori ; forme avec pcwiiisti1i.s et p e r l ~ ~ f  
une même famille; les feuilles sont très 
découpées: rôtis ou cuits en nalot. 
Petits fruits ronds à pulpe jaune; feuilles 
identiques ri celles de doivori : cuits exclusive- 
ment en nalot. 
Identique au perloi dont il se distingue par des 
feuilles peu découpies ; rôtis ou cuits en lap- 
que Fruit iunioi. rond. vert. d pulpe jaune’: mêmes feuilles 
Petit fruit rond i pulpe très jaune : les feuilles 
ne sont jamais percées de trous. 
Fruits ressemblant A ceux du funfoi avec 
lequel il forme une même famille : derniers 
fruits de la saison. ils arrivent i maturité en 
deux temps. c’est-à-dire qu‘ils changent deux 
fois de couleur ; dès qu’ils sont jaune clair. ils 
sont bons à cueillir. 
Tris petits fruirs ronds. verts d pulpe jaune. 
Fruits et feuilles ressemblant beaucoup i ceux 
de ieiienoni. mais les fruits sont plus gros et 
plus allongés: la pulpe blanche est rôtie ou 
cuite en nalot. 
Fruits ressemblant d ceux de doiiSon : feuilles 
larges. vert clair et déchiquetees comme celles 
de funtoi; rôtis en nalot. 
Très gros fruits ronds. verts clair pulpe 
jaune ; feuilles comme celles de f u t i m i  rôtis ou 
cuits en nalot. 
Gros fruits blancs i pulpe épaisse : rôtis ou 
cuits en nalot. 
Gros fruits allongés i pulpe blanche ; larges 
feuilles; rôtis en nalot. 
lap. 
Très petits fruits A pulpe jaune. 
Fruits verts d pulpe blanche dont la forme 
rappelle celle de fenenoni. 
nolirr le meilleur Arbre aux branches chargées de fruits. VATE 
Très vite cuit. 1st 
plrkfl nom de poisson Peau très épineuse. 
SOCIETÉ DES OCEANISTES ‘ 
. 
RÉSUMÉ 
Un inventaire partiel des cultivars d‘arbre i pain a 
&té rkalisé en 1983 puis 1986 dans huit iles de 
l‘archipel de Vanuatu. Un 10tal de 132 noms de 
cultivars fut obtenu. L‘étude porte essentiellement sur 
la signification de ces nom. sur la description des 
cultivars et sur la tradition orale attachée i l’arbre i 
pain. II semble qu’i Vanuatu la présence de I’arbre i 
pain soit ancienne et que la reproduction de l’espèce 
se Passe principalement par voie sexuée (graines). 
SUM MARY 
The names of 132 breadfruit cultivars were collec- 
ted in eight islands of Vanuatu archipelago during 
1983 and 1986. The study focus mainly on the name 
meaning. on the traditional description of the culti- 
vars and on the oral tradition linked with the 
species. The breadfruit seem to be of ancient domes- 
tication in Vanuatu. The species is commonly propa- 
gated by seeds. 
Les morsures de serpents 
chez les Mekeo de Papouasie-Nouvelle-Guinée 
Par 
Bernard FALIU 
Pourquoi étudier s morsures de serpents 
chez les Mekeo de Paouasie Nouvelle-Guinée 
(PNG) ? ... Parce qu’ayant travaillé dans un 
hôpital de brousse en territoire Mekeo, nous 
avons pu nous rendre compte de l’importance 
des morsures de serpents dans la vie des tribus 
concernées. 
Certes, dans de nombreuses régions du globe 
la mortalité et la morbidité engendrées par les 
morsures sont aussi importantes. Mais ce qui 
frappe l’observateur d’emblée chez les Mekeo, 
c’est que la morsure est toujours rattachée à la 
sorcellerie et généralement considérée comme 
l’agression - par serpent interposé - du 
sorcier sur un individu particulier, alors que 
dans d’autres contrées, le rôle des sorciers ou 
des guérisseurs est essentiellement curatif. La 
construction d’une épidémiologie de cet acci- 
dent va donc en partie du moins dépendre de 
ce contexte sociologique. 
Les données recueillies sur les morsures de 
serpents et leurs conséquences sont souvent de 
source médicale, les anthropologues s’étant 
plus spécifiquement intéressés au serpent en 
tant que mythe. C’est pourquoi il nous a paru 
intéressant, suite à notre expérience médicale 
chez les Mekeo, d’essayer de réunir ces deux 
perspectives, et de mettre en relation la vision 
médicale avec une vision plus culturelle, plus 
anthropologique de cet événement que cons- 
titue la morsure de serpent. 
Mais avant tout il apparaît nécessaire de 
rappeler certaines notions générales sur les 
serpents et leurs morsures et de faire une 
présentation de la population Mekeo pour 
examiner ensuite la chaîne d’événements engen- 
drés par l‘agression du reptile. Dans une 
seconde partie nous esquisserons une étude 
COmpdratiVe avec d’autres sociétés tradition- 
nelles de Nouvelle-Guinée et discuteron cer- 
tains problèmes d’anthropologie médicale liés 
aux morsures de serpents. 
I. - ÉPIDÉMIOLOGIE DES MORSURES 
D E  SERPENTS EN PAPOUASIE-NOU- 
VELLE-GUINÉE 
En 1954 l’Organisation Mondiale de la Santé 
(O.M.S.) estimait à 500 O00 le nombre annuel 
de morsures de serpents (sans tenir compte de 
la Russie et de la Chine) entraînant 20 1 
40 O00 décès dont les 3/4 étaient relevés dans la 
seule Asie du Sud et du Sud-Est (Nosny, 
Caron, Richard, 1965) (Swaroop et Grab, 
1954). 
En 1981, les progrès du recensement des cas 
avaient fait monter à plus de 150 O00 le 
nombre des décès (O.M.S. 1981) (Chippaux, 
1982) pour un chiffre annuel d’accidents com- 
pris entre quatre et cinq millions. En fait 
à peine 15 % des victimes sont hospitalisées 
et présentent une envenimation de gravité 
variable. 
On le voit, ces chiffres très différents. col- 
lectés à plus de 25 ans d’intervalle, rendent 
bien compte des difficultés d’un enregistrement 
exhaustif et de l’absence de statistiques fiables. 
L‘isolement de beaucoup de populations ne 
facilite pas le recueil des données. Les statis- 
tiques sont souvent transmises par le personnel 
médical ou paramédical des hdpitaux ou des 
dispensaires, alors que les morsures ont lieu en 
majorité en zone agricole. dans les villages en 
savane ou en forêt, ... justement loin des 
structures sanitaires (Gourmanel, 1985). Enfin 
un grand nombre d’autochtones, lorsqu’ils sont 
mordus, préfèrent se traiter avec les médica- 
